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Je n’avais pas lu la Bible depuis un bon bout de temps, mais je me souvenais très bien des grandes lignes. Entre autres, de celles qui affirment que Dieu est omnipotent, omniscient et omniprésent. Toutefois, à en croire l’individu qui se tenait devant moi, le Tout-Puissant faisait aussi office de menteur, d’affabulateur, de ténia radioactif, d’enfoiré, de sale con, de résidu de fond de bidet, de dard à huître, de…

— Vous m’avez appelé, mon enfant ? a-t-il répété.

Je l’ai regardé droit dans les yeux, feignant un calme absolu. Autant vous dire que ce n’était que du pipeau, mon cœur n’avait jamais aussi bien dansé la polka. Puis la surprise a vite fait place à l’ulcère. Je connaissais cet homme depuis que j’étais toute petite, il nous faisait goûter ses fromages de chèvre, sa femme nous apportait des gâteaux… Il avait assisté à tout ce que j’avais vécu ces derniers mois, il était aux premières loges et avait même fait semblant d’être un dommage collatéral de mes mésaventures. J’étais révoltée. Comment Dieu avait-il osé me faire un coup pareil ? Comment avait-il pu se jouer de moi, de nous tous, à ce point ? Si je n’avais pas eu autant besoin de lui, là, tout de suite, je lui aurais dit d’aller voir là-haut s’il y était.

M. Graham – mon voisin – et Dieu ne faisaient qu’une seule et même personne !

Sac à pets, face de rat, pignouf !

Il a haussé un sourcil, puis souri. En coin. De toute évidence, il lisait dans mes pensées.

Rien à cirer.

— Si vous croyez que je vais faire mon Moïse et rester muette de stupéfaction, vous vous mettez le doigt dans l’œil ! Ramenez-le. 

Pas besoin d’entrer dans les détails, il savait très bien de quoi je parlais.

— Sitael est mort, mon petit.

— Mon cul ! Ne me prenez pas pour un lapin de trois semaines ! C’est une supercherie, une comédie, une farce de très mauvais goût. Vous avez un plan, comme toujours !

Il ne pouvait en être autrement. Tout était écrit, rien n’était jamais le fruit du hasard. Depuis la nuit des temps, Dieu et Satan couraient une cavalcade dans laquelle tous les coups étaient permis. La trahison de Mario, l’emprisonnement de mon père dans les limbes, la morsure qui m’avait liée à Stan, l’enlèvement de mon fils, Jeliel et Terrence… Tout ce qui est arrivé était le fruit d’une manipulation divine et démonique qui n’avait qu’un seul but : atteindre le pouvoir, le règne et la domination suprêmes.

Dieu se tenait devant moi, dans le corps d’un petit homme replet, dégarni, à l’allure plus innocente que celle d’un agneau, mais il n’en était rien. Sa désinvolture me mettait hors de moi. Je l’ai pointé du doigt avec une telle hargne, que l’espace d’un instant, je me suis demandé si je n’étais pas en train de baver de rage. 

— Vous avez tout organisé, tout prévu, jusqu’à ce moment grotesque où je vous sollicite, vous intime de vous bouger les fesses pour le faire revenir. Pas de simagrées, ça suffit les mensonges ! Je veux que vous le rameniez.

Sa bouche a fait un pli qui ne me disait rien qui vaille. Dieu n’était pas du genre à recevoir des ordres. Je risquais gros. Le problème était que je n’avais même pas conscience de ce qu’il était capable de me faire. Pour être plus précise, je m’en tamponnais le coquillard à un point…

— Mon enfant…

— Je ne suis pas votre enfant ! Votre air paternaliste ne fonctionnera pas avec moi. Pour la troisième fois : RAMENEZ-LE.

J’étais tellement en colère que j’en oubliais la douleur de mon âme. Stan s’était transformé en poussière. Il s’était coupé les cheveux pour moi et il était mort dans mes bras. 

— Non ! ai-je hurlé avant de laisser Dieu dire qu’il n’y avait rien à faire. Vous me pourrissez l’existence depuis que je suis née, je n’ai été qu’une marionnette entre vos mains. Tout ça pour quoi ? Parce que vous vous ennuyez, que vous voulez être le roi du monde et…

— Je suis le roi du monde, mon enfant, m’a-t-il reprise d’un ton égal. Je l’ai même créé. 

— De fait, vous pensez que ça vous donne tous les droits ? Vous êtes persuadé que vous pouvez faire de nous ce que bon vous semble ?

— Vous disposez du libre arbitre, mon enfant.

J’ai manqué m’étrangler.

— Vous voulez plutôt dire que vous êtes l’arbitre. L’arbitre d’un match truqué ! 

— Tut, tut, tut… La colère vous mène dans une bien mauvaise direction. Ne laissez pas les apparences vous conduire vers l’obscurité. Cherchez la grâce.

Je n’ai pu m’empêcher de ricaner.

— Je ne sais quelle est la grâce que vous évoquez, mais je doute qu’elle vienne de vous. Ce qu’on lit dans les livres n’est pas à l’image de la réalité. Vous n’en faites jamais preuve, vous négociez. Tout le temps. Puis vous endossez le beau rôle en brandissant la carte du libre arbitre. Ce sont des salades, personne n’a vraiment le choix ! Stan ne l’avait pas quand il vous a demandé de l’aide pour sortir mon père de l’enfer. Il n’avait pas d’autre solution et vous le saviez. Comme vous saviez que Satan perdrait son plus fidèle allié, son âme sœur, et qu’il tiendrait Stan pour responsable. Et dire que, gamine, j’allumais des cierges en votre honneur, convaincue que vous écouteriez chacune de mes prières. Mensonges !

Un voile d’une bienveillance inattendue s’est déposé sur son visage ridé.

— Je les ai toutes entendues, mon enfant, je me rappelle chacune d’elles. Particulièrement de celle où vous me demandiez de faire revenir votre père, et que pour ça, vous étiez prête au plus grand des sacrifices. Vous veniez de fêter vos onze ans.

J’ai dû blanchir d’un coup. Je me souvenais très bien de ce moment. J’avais fait brûler une petite bougie chauffe-plats que j’avais déposée dans un pot en plastique rouge. Je m’étais enfermée dans ma chambre et j’avais prié jusqu’à ce qu’elle fonde, convaincue que mon souhait se réaliserait tôt ou tard.

Les larmes me sont montées aux yeux.

— Je vois… Stanislas était donc le sacrifice en question ?

— Il y a toujours un prix à payer, même pour les plus belles causes, mon enfant. 

Il avait l’air de compatir avec la plus grande sincérité, mais bon sang, n’allait-il pas se remettre en question ne serait-ce qu’un minimum ? À l’entendre, j’aurais presque pu croire que j’étais responsable ! Que dalle ! Il pouvait aller se brosser, je n’avais pas l’intention d’assumer ce fiasco.

— Pour vous, tout est on ne peut plus normal donc ? La mort de Stan est un dommage collatéral qui vient compenser la réalisation de mon vœu de petite fille ?

— C’est un raccourci pour le moins trivial, mais oui. Et j’en suis le premier désolé, Sitael possédait une belle âme, mais ainsi va la vie, même pour un entre-deux.

Un frisson glacial m’a secoué la colonne vertébrale. Oui, son âme était belle, et j’avais mis des mois avant de m’en apercevoir. Non… avant de l’admettre.

 Je ne comptais pas en rester là.

— Eh bien, vous vous trompez, M. Graham. Il y a un léger nota bene à votre notice céleste qui consiste à dire « qu’ainsi va la vie », on ne vous en a pas informé ? 

Il a écarquillé les yeux.

— Plaît-il ?

Pour le coup, je crois que je l’ai surpris. Ce qui doit être à considérer comme un exploit quand on admet que j’avais en face de moi quelqu’un supposé savoir tout sur tout. J’ai donc pris un peu de hauteur pour lui répondre :

— Oui, un caillou dans la chaussure, un cheveu dans la soupe, une coquille dans l’omelette. 

Il m’a paru amusé. Tant mieux, la pilule n’en passerait qu’avec plus de facilité.

— Les entre-deux, à moitié anges et à moitié démons, sont invincibles. Un ange ne peut tuer un ange, et un démon ne peut tuer un démon. C’est la règle d’or instaurée par l’enfer et le paradis. Or, Satan a rompu cet accord. Ce qui justifie, et de loin, un vice de forme. De fait, la mort de Sitael est caduque. En somme, vous effacez tout, et vous le ramenez. Puisque vous représentez la justice suprême, que vous êtes, je cite « le roi du monde », vous n’y trouverez rien à redire, n’est-ce pas ?

Une explosion a retenti dans la maison. Dieu riait. Le miroir dans l’entrée n’a pas résisté, il a volé en éclats. Et que dire de mes tympans ? Je me suis bouché les oreilles aussi fort que possible, et j’ai attendu que ça passe. Lorsque Dieu Le Clown s’est calmé, que mes fenêtres ont arrêté de trembler et que mon rythme cardiaque a repris une vitesse normale, j’ai levé la tête.

À cet instant précis, j’ai pleinement réalisé que l’homme debout devant moi n’avait de petit que l’apparence. Une chaleur presque brûlante m’a enveloppée tandis qu’il dardait sur moi un regard incandescent. Au sens propre. Une lumière ardente jaillissait de ses yeux. 

Je me suis soudain sentie soulevée du sol par une puissance invisible. Prise de panique, j’ai crié en agitant les membres. Peine perdue, il a décidé de m’épingler au mur comme un papillon. Jambes et bras écartés, je ne pouvais plus bouger. Puis il a parlé dans la langue des anges ; tonnante, vibrante, et… incompréhensible.

J’ai fermé les yeux de toutes mes forces et des images sont arrivées en rafale dans mon esprit, emmêlées, sans logique. Des trottoirs gelés, une ruelle, un homme immense au visage abîmé, la tête camouflée sous une capuche. Des gens morts, partout, debout. Des amphores, la chaleur, l’odeur du soufre, une mine désaffectée, Greg, mon fils… Et enfin, Adam, Satan, un pacte.

Je n’ai rien vu venir. Une boule s’est formée dans ma poitrine jusqu’à remonter et exploser dans ma gorge. J’ai hurlé.

J’ai hurlé comme jamais auparavant. J’ai éclaté de l’intérieur, laissé sortir toute la colère et la haine qui me consumaient depuis des mois. Des spasmes m’ont secouée, rendue muette, vidée de toute énergie, puis je suis tombée sur le sol avec autant d’élégance que du crottin de cheval.

J’ai relevé la tête en direction de Dieu, il avait disparu. J’étais tellement folle de rage que ça m’a donné de l’élan pour me remettre debout.

— Vieux bouc apathique ! ai-je vociféré en levant le nez. Puisque c’est comme ça, j’irai voir Belzebuth en personne. Je suis certaine qu’on trouvera un arrangement !

J’avais à peine terminé ma phrase que la voix de Dieu a retenti :

« J’ai décidé d’accéder à ta requête. » 

Le souffle coupé, j’ai mis quelques secondes à réaliser. Puis j’ai senti les larmes me monter aux yeux. Avant de me laisser aller à pleurer, je me suis dit que je ferais mieux de connaître les tenants et aboutissants de cette faveur. Dieu et moi n’étions pas intimes, mais d’expérience, je savais que sur terre, au ciel ou en enfer, personne n’obtenait jamais rien sans rien.

« Tu ramèneras son âme et je le ressusciterai. Une fois, une seule. »

J’ai battu des cils. 

Avais-je bien entendu ? C’était ce qu’il attendait de moi ?

— Je quoi ?

« Tu ramèneras son âme et je le ressusciterai. Une fois, une seule. »

J’avais, hélas, bien compris. Il y a eu un blanc. Puis je me suis ressaisie.

— Comment voulez-vous que je fasse une chose pareille ?

Bien sûr, il a ignoré ma question.

« Il reviendra le soir de sa mort. À toi de changer le cours des choses. Si tu y parviens, il vivra. Dans le cas contraire, il mourra. Sans aucune possibilité de retour. »

— Quoi ? Mais…

« Tu disposes de trente-six heures. Pas une de plus, pas une de moins. Et pendant ce temps, je te retire ta protection. »

— Quoi ? Non, attendez ! 

Il ne pouvait pas me planter comme ça ! Trente-six heures ? Il était tombé sur la tête ! Quant à ma protection, pour ce que j’en avais à faire !

— Revenez ! Je ne sais même pas comment ni où chercher. Revenez !

Autant s’adresser à un sourd derrière une porte.

J’étais en train de franchir la ligne du désespoir quand une lumière a jailli du plafond. Je n’étais plus à une surprise près, c’est pourquoi ça m’a à peine étonnée, Dieu avait décidé de me faire un signe. En revanche, lorsque j’ai vu un iPad blanc apparaître et léviter à un mètre du sol, ma mâchoire a bien failli se décrocher.

Je suis restée immobile, mais au bout de quelques secondes, quand j’ai compris qu’il ne se passerait rien, je me suis approchée. Comme il y avait peu de chances que l’objet soit piégé, je m’en suis emparée. L’écran s’est allumé aussitôt sur quatre mots qui m’ont laissée coite :

Table de la loi

Sérieusement ? Dieu m’adressait ses commandements sur une tablette numérique ? On ne pourrait pas lui reprocher de ne pas avoir le sens de l’humour. Moïse se retournerait dans sa tombe. Quant à moi, si je n’avais pas été aussi stressée, triste et en colère, j’aurais ri.

Je suis allée m’asseoir dans le canapé, d’ores et déjà avertie que ce n’était pas pour me faire réviser mon catéchisme que Dieu m’envoyait de la lecture. J’ai fait glisser l’écran et, ma foi, j’ai lu la première phrase.

1. Tu n’auras pas d’autre dieu que moi. 

Dieu.1 ne perdait pas le nord. Égocentrique jusqu’au bout.

2. Tu garderas sous silence l’accord établi entre toi et moi, l’Éternel ton Dieu, et n’évoqueras aucune créature qui se trouve en haut dans le ciel, ici-bas sur la terre, ou dans les eaux, plus bas que la terre. Sitael ne doit jamais savoir. Je suis un dieu qui ne tolère aucune trahison. Je punis les fils pour la faute de leur père, jusqu’à la troisième, la quatrième génération de ceux qui me haïssent. Mais j’agis avec amour jusqu’à la millième génération envers ceux qui m’aiment et qui obéissent à mes commandements. 

Le décor était posé. Pour faire simple, je n’avais pas intérêt à en toucher un mot à quiconque. Ce qui revenait à dire que même en cas de pépin, je ne pourrais pas plus compter sur Terrence que Stephenie. Sur Phil non plus. Croyez-moi, vu les circonstances, cette perspective n’était pas seulement terrifiante, elle était suicidaire. 

3. Tu ne commettras pas de meurtre.

J’ai froncé les sourcils. Pour qui me prenait-il ? J’avais du mal à faire usage de la tapette à mouches, alors zigouiller quelqu’un !

4. Tu n’utiliseras pas mon nom pour être sauvée, mais à moi, l’Éternel ton Dieu, tu devras te fier.

Si on isolait le fait ridicule qu’il commençait à faire des rimes, ce commandement voulait dire tout et son contraire. En gros, « compte sur moi, mais ne m’appelle pas ». 

Bien.

Suivant.

4. Les morts te guideront, accorde-leur ton attention. Mais ne te laisse pas séduire par leurs promesses, ne te délecte pas de leur bassesse. Je suis ton Dieu et les ferai descendre de leur piédestal, car je ne tolère aucun rival.

« Les morts te guideront, accorde-leur ton attention. » J’ai relu cette phrase plusieurs fois. Qu’est-ce qu’il entendait par « morts » ? Évoquait-il les vampires ? De fait, j’ai pensé à ma tante. Malgré son mauvais caractère, il lui était déjà arrivé de me retirer une épine du pied. Sauf que… j’étais supposée n’en parler à personne, de cet accord, alors quoi ?  

J’ai gonflé les joues et je suis passée au commandement suivant.

6. Tu ne te prosterneras pas devant le Malin. Tu n’emprunteras pas son chemin. 

Là-dessus, je ne me faisais pas trop de souci. Pour avoir eu affaire à Satan plusieurs fois, je pouvais affirmer sans trop de problèmes que je n’avais aucune affinité avec sa personne et que je n’étais pas cinglée au point de pactiser avec lui. Dixit celle qui était prête à en appeler à Belzebuth quelques minutes plus tôt… 

7. Une fois ton vœu exaucé, Sitael ressuscité, tu n’utiliseras ni mon nom ni ce que tu sais de l’avenir pour l’influencer. Je ne laisserai pas impuni quiconque me trahit.

Ah ! Ça, il l’avait déjà dit. Raison de plus pour le prendre au sérieux. Motus et bouche cousue, telle serait ma devise. 

8. Moi, l’Éternel ton Dieu, je suis un dieu bienveillant. Durant toute ta quête, je veillerai sur toi. Nul ne saura t’atteindre tant que tu me feras don de ta loyauté. Mais je t’abandonnerai à ton sort si tu manques d’honnêteté. Celui qui me trahit périra dans les flammes de l’enfer.

Et de trois ! Soit il pensait que j’étais atteinte d’Alzheimer, soit l’Éternel mon Dieu souffrait d’un cruel manque de certitudes. 

9. Tu disposes de trente-six heures à partir de maintenant. Je t’ai offert des visions. Utilise-les.

J’ai froncé les sourcils. S’il faisait référence aux images sans queue ni tête avec lesquelles il m’avait abreuvé l’esprit pendant un temps bref, je n’étais pas rendue !  

Comme ça, j’avais l’air de prendre les choses à la légère, mais il n’en était rien. Je ne savais pas par où commencer ni de quelle façon procéder, vers qui ou quoi me tourner sans transgresser les règles que Dieu m’avait imposées. Si je devais me fier à ces fameuses visions, Greg, Daphnée, mon fils et un parfait inconnu défiguré seraient de la partie. Sans oublier les… morts. Quels morts ?

Je ne manquais pas de volonté. Je désirais, plus que tout, ramener Stan. Le serrer contre moi, respirer son odeur, le laisser débiter ses blagues cyniques, machistes, l’entendre se glorifier d’être le plus beau, le plus grand, le plus fort et le voir porter ses tee-shirts ridicules. Je voulais rouler des yeux, être exaspérée, m’enflammer, me sentir vivante… Le toucher encore et admettre, une bonne fois pour toutes, devant lui, que j’aimais ça.

Le faire revenir était désormais ma priorité. Oh, je n’oubliais pas mon fils, tout était lié, j’en étais convaincue. Adam avait lui aussi besoin de Stan. Son destin ne serait pas le même sans lui, et j’étais prête à parier que c’est parce que Dieu en avait conscience, lui aussi, qu’il me faisait une faveur. Son intérêt était en jeu. Peut-être même davantage que le mien.

J’ai jeté un œil à l’heure qui s’affichait sur la tablette. Il était minuit. Trente-six heures… L’échéance se terminerait dans un jour et demi, à midi.

J’ai fermé les paupières quelques secondes avant de lire le dernier point des dix commandements divins. Sans doute celui dont j’avais le plus besoin :

10. Bonne chance. 
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